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PERSONNAGES.
Monfieur DUPUIS, homme de Finance

Pere de Mariane.

'MARIANE À fille, amoureufe de Des
Ronais. A

DES RONAIS, aufli Finançier, amou-
reux de Mariane.

cu;‘CLENARD, ci-devant Précepteur du

feu neveu de Dupuis.

GASPARD, Notaire.

LA VIOLETTE, Valet de Chambre.
LAQUAIS.

dæ.

La Scene ef? à Paris, dans le Salon de Mon-
Jeeur Dupuis.

DU-



DUPUIS
ET DES RONAIS:

COMEDIE‘En trois AGtes.

A re Aer ca LAON
ACTE ISCENE PREMIERE.

DES RONAIS, LA VIOLETTE.
DES RON AIS, anenant la Fiolette.
Let
AL doit être chez lui Tu nes qu’un

étoutdi:
Il m’a fait prier de defcendre,
Pour me parler, ayant midi,

A 2 LA



4 Dupuis Des Ronais,

LA VIOLETTE
Il eft forti, Monfieur; quelqu'un l'et venu

prendre
Mais, en fortant, Monfieur Dupuis

M’a répété, trois fois; j'ai bien dû l’en-
tendre

Si Monfieur Des Ronais, chez moi, veut bien
m'’attendre,

Je ne ferai dehors, qu’une heure, fi je puis.

DES RONAIJS.Allons, je l’attendrai. Mon cher la Viblette,LA

Peut-on voir Mariane

LA VIOLETT EE,
Elle eft à fa toilette,

‘L'on n’entre pas encor.

DES RONAIS.
Il faut l’attendre auffi.

Monfieur Clénard, du moins, eft-il ici?

LA VIOLETT F.
Oui, fûrement. Monfieur veut-it qu’on l’a-

vertille

DES RONAIS.
Tu me feras plailir. (La Fiolette fe retire)

SCE-



Comédie. 5
PA En a nr re VE)

SCENE IL
DES RON AIS ful, fe jettant dans sim

fauteuil.

WLUe veut-dire ceci?
Monfieur Dupuis voudroit, qu’à midi je le viffe,
Lui qui ne voit jamais perlonne avant dîner!
De cet empreffement, que dois-je imaginer
(If léve avec vivacité.)

Si c’étoit pour mon mariage
Avec fa fille! Et qu’à la fin,Il voulût prendre jour, fans tarder davanta-

ge!—(II le rejette dans fon fauteuil,
Malheureux Des Ronais! tu te flattes envain t

Les faux-fuyans qu’il fe ménage
Adroitement, pour que rien ne l’engage,

M’ôtent, depuis trois ans, l’efpoir le courage.
Hélas je lui vois tous les jours,

(fe léve fe promene.)
Chercher destours, des détours,

Pour éloigner une union fi belle.
Son prétexte, le plus commun,

(Œh! par malheur, il n’en a pas pour un!)
Mais le prétexte, enfin, qu’il renouvelle
Le plus fouvent; c’e& de me réputer,

Sans raifon le Héros d’aventures galantes
D'hiftoires, même très-brillantes

À 3 Qu'a-
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6 Dupuis Des Ronais,
@u’avec art, fur mon compte il a foin d’ajuiter;
Et tout en attendant les preuves convainquan-

tes

Qu'il faut pour l’en dèsabufer
Souvent par-là, trois mois, il fçait nous amufer.
Ciel! qu'arriveroit-il, s'il fçavoit ma foiblelle,
La feule qui foit vraie, qui m'a tourmente

Ma fotte intrigue, avec cette Comtelfe
Dieu veuille qu’elle échape à fa fagacité

SCENEILDES RONAIS, CLENARD,

DES RONAIS,
4% Ais, c’eft Monfieur Clénard, qu’ici je vois
JVL paraître.
Bon jour mon cher Monfieur, vous me direz

‘peut-être,
Pourquoi Monfieur Dupuis, f matir aujour-

d'hui,
Ma fait prier de defcendre chez lui

CLENARDJe ignore, Monfieur, il n’a rien fait connaî-

tre...DES RO NA IS, l’interrompant.

Eh bien! mon cher Clénard eh bien
En l’attendant en attendant fa fille

Qui, dans ce même inftant s'habille,

Ç Je



Comédie. #4
Je vous demande un moment d'entretien.

Comme depuis la mort d’un neveu qu’il re-

grette,Et dont vous étiez Précepteur
Monfieur dupuis vous a donné retraite
Dans fa maifon; qu’il vous traite

Plus en ami, qu’en Protecteur
Cette grande amitié l'étroite intelligence,
Gu'avec lui vous aviez, m’avoit d’abord fait

peurJe me cachois de vous, par excès de pruden-

ce.…—Mais j'ai depuis deux jours reconnu mon er-

TEUrJ'ai vû, de vous un trait qui peint votre can-
deurCe trait a décidé, lui feul, ma confiance

Et je veux vous ouvrir mon cœur.

CLENARD.Monfieur, comptez fur moi d'avance.

DES RONAIS.,
Vous verrez que j'y compte affez.
Venons au fait: commencez

Par m’avouer qu’il n’eft point de conftance
Qui tienne aux chagrins, aux ennuis,

Aux peines, aux tourmens, que, dans la.cir-
conftance

De l'état critique où je fuis
Depuis cinq aris, me fait fouffrir Monfieur Du-

puis.

À 4 CLE-



8 Dupuis Des Ronais,
CLENARD.Quels font donc ces chagrins Je ne vois

point vos peines.
Monfieur Dupuis, qui vous chérit,

Ne laiffe plus les chofes incertaines;
Pourquoi vous tourmenter l’efprit

Tous deux placés dans la haute finance
Le même état forma d’abord la convenance
Mais plus riche que vous, touché de votre

amour,
Il préfere, pourtant votre fimple alliance
A des partis puiflans,, à des Gens de la cour…
DES RONAIS, l’interrompant avec bumeur.

C’eft depuis trop long-temps, Monfieur, qu’il
me préfére

Qu'il eft prêt à finir qu’enfuite il différe
Qu'il me promet fa fille, ne prend point de

jour
Ne fixe point de tems qu’il s'éloigne, s’avance;
Qu’il m’enléve, me rend qu’il éteint tour-à-

tour
Et ranime mon efpérance!

CLEN ARD, reprenant vivement.
Mais, tout la fonde dans ce jour.
Par exemple, fur la décence,

Délicat, comme il l’eft,. en vous logeaht
chez lui

Ne fent-il pas très-bien que le monde, anjour-
d’hui,

Doit croire votre hymen conclû dans fa tête
DES



semComédie. 9
DES RONAIS.

Oui,D'accord.

CLENARD.Eh bien! 1l a, je crois, eu la manie
De ces peres qui n’ont marié leurs enfans,

Qu’à l’âge de vingt cinq ans.
À cet égard, encor votre peine eft finie

Mariane, depuis huit jours,
Vient d’atteindre ce terme.

DES RON AIS, reprenant vivement.
Eh! ce n’eft point fon âge!

A ce moyen il n’eut jamais recours
Pour éloigner mon mariage.

Et cela n’étant point, il a donc, en ce cas,
Pour être à mon égard injufte tirannique,
Quelque motif caché, que je ne conçois pas.
Vous êtes fon ami, fon confident unique
C’eft où j'en veux venir. Il ne vous cache rien
Vous devez être au fait vous êtes ferviable
Peignez me découvrir.

CLEN ARD, linterrompant.
Quoi donc Vous fçavez bien

Que c’eftun homme impénétrable.
DES RONAINS, d'un air piqué.H left bien moins, Monfieur, que vous n’êtes

difcret.
CLENARD.Moi, Monfieur

DES RON AIS, vivement.Oui, Monfieur, vous fcavez fon fecret,

À 5 En
"EPP ON



10 Dupuis Des Ronais,
En me le révélant, vous penferiez mal faire

Et moi, je foutiens, au contraire
Qu'en vous ouvrant à moi,fur ce fecret fà-

cheux,
Au lieu de le trahir, c’eft nous fervir tous deux.

Et je le prouve."
CLENARD, Pinterrompant.

Il n’eft pas néceffaire
De rien prouver là-deffus, de faire

Des raifonnemens merveilleux
Puifque je ne fçais rien rién dutout à la

lettre.—
Car enfin, daigneZ me permèttre,Ou vous vous aveuglez, ou ÿous avez dû voir

Qu'il ne dit jamais rien il faut qu’on le pé-
nétre.—

Il ne refte plus qu’à fçavoir
Si c’eft une chofe poffible
Vû cette défiance horrible

Qu'il a de tout le monde, que vous connaiflez;
Et dont tous fes amis,comme vous, font bleffez.

DES RON AIS, roihlement.
Oui, je connais fa défiance...

CLENARD, linterrompant vivement.
Mais bien la connaiffez vous bien 2

Jamais les jeunes gens n’approfondiffent
rien

Avez-vous eû la patierfce
De la bien obferver 2— D'abord, dans fon main-

tien
Rien



Comédie. if
Rien ne l’annonce. Il eft d’une humeur libre

gaïe;Mais je dis, d'une gaïté vraie.
Malin, railleur aimant les traits plaifants

C’eit fous ces dehors {éduifants,
C’eft fous un air ouvert en apparence,

Qu'il cache cette défiance.
L'efpéce de la fienne, à ce qu’il me paraît,

Ne porte point fur l'intérêt;
Mais fur les tentimens. J'ai cru voir je

penfe,D'abord. qu’il ne croit point à la reconnaif-
fance,

Et puis, d’ailleurs inquiet comme il eft.…

DES RONAIS, l'interrompant vivement.
Quoi l’eft-il fur les gens qu’il aime?

CLENARD.Précifément, c’eft fon ami même,
Qu’à foupçonner, fon cœur eft toujours prêt.—
ste lui connais une ame, fi fenfible,
Si délicate, à tel point fufceptible

Sur l’article de l'amitié,
Qu'il ne feroit pas impoffible

Qu'il eût cru, de fes jours, n'être aimé qu’à

moitié,Ou point du tout. Auffi dit-il qu’il défefpère
D'être jamais aimé comme il aimé.

DES RONAIS avec la plus grande vivacité.

Eh! Monfieur,Doute.t-il que je l'aime, le refpeéte en pere?

La



12 Dupuis Des Ronais,
La défiance dans un cœur,

Peut-elle aller fi loin d’où peut-elle naître?
CLEN ARD.Pon!il la pouife encor plus loin,peut-être;

Et je n'en ferois point furpris car les noir-
ceurs,

Qu'il efluya jadis, de la part de fes Sœurs
De tous fes obligés, l'ingratitude extrême

De fes ennemis les fureurs
La perfidie, les horreurs

De fes amiss…(j'entends,des gens qu’on aime;)
Enfin, des trahifons de toutes les couleurs

D'un ton de voix plus bas.)
De fa défunte femme même

Peuvent fervir de refte à le juftifier
De craindre les humains, de s’en défier.

DES RONAIS, auf vivement.
Quoi! vous penfez qu’il fe défie

De moi-même de moi
CLEN#ÆRP.De vous-même. Eh mais, Oui

La cruelle Philofophie,
Que par l’expérience il acquit malgré lui,
Et que dans fon efprit fes malheurs ont nour-

À bien pû l’armer de foupçons rie,
Contre vous-même...

DES RONAIS, J'interrompant avec impatience
Eh! fur quoi, je vous prie 2

CLENARD.Sur quoi, Monfieur Mais d'abord fupofons:
Sur un peu de galanterie.



Comédie. 13
DES RONAIS, un peu embaraë.

Mais où la voit-il donc 2— C’eft une rêverie.—
Et puis d’ailleurs, font-ce là des raifons

Si,c’eft là-deflus qu’il fe fonde,
C’eft un prétexte tout au plus.

Croire Monfieur Dupuis, pédant,... c’eftun
abus’,

Une erreut! Il à trop vécu dans le grand
monde,

Pour ‘me chicanner là deffus.

'CLENARD.Vous vous trompez très fort. Cette galanterie,
Que d'un œil indulgent, il a Vû dans ‘autrui,

Peut très-bien, (fans nédanterie,
Dans fon gendre futur, le blefler aujourd’hui.
Son efprit défiant fon humeur foupçonneufe,
Doit la croire eñ hyfmen beaucoup plus danl-

gereufe,
Que vous ne vous l’imaginez.

Par elle, il voit d’abord vos cœurs aliénez
Le mari dérangé, la femme malheureufe
(D'un ton de voix plus bas)

Et peut-être moins vertueufe.
T1 voit tous vos devoirs, enfuite abandon-

nezUne conduite feandaleufe
L'exemple affreux que vous donnez
À des enfans infortunez

Et n’aperçoit pour tous, qu’une fin douloureufe,
En les voyant après, eux vous ruinez
Et du mépris public, couverts, confternez,

Voilà,

7 FE- ETS”

PSRRNS A M



14 Dupuis Des Ronais,
Voilà, Monfieur, voilà la peinture fidéle,
Qu'il peut fe faire, lui, des plaifirs effrénez

“Des vices qu’il-traitoit prefque de bagatelle,
Quand les. triftes effets, quand leur fuite cruel-

le,-Contre lui-même, encor ne.s’étoient poiattour-

nez.“DES RON-AISyjlrrès déconcerté.
Mon cher Clénard, vous outrez la matière

Vous.vous êtes doñné -carrièré,
Et Monfieur Dupuis ne: voit pas

Le mal fi grand. PSS OT Ut Ter
e f45 C L'E/N A R D, éui de quittant.

‘Quelqu'un adreffe ici fes pas.
fevous lailte, Monfieur.

DES RONAIS feul, EP refté immobile.

CE blem meJe fens:bien au fond de mon cœur,
Que malgré toute 1a rigueur,
Sa morale n’eft que. trop vraye,
Je fuis, confus, furpris,

Lorfque je me rapelle en fecret ma foiblefTe
J'ai pû céder à la Comteffe,Pour qui je n’eus jamais que du mépris,

Et j'ai trahi lâchement la tendrefle
De



Comédie, 15
De l’objet dont je fuis épris,
De Mariane que j'adore,

Que je n’ai pas ceflé d’adorer un moment!
Par bonheur du moins, elle ignore
Ce pallager égarement.

Dépuis un mois qu’il dure il a fait mon tour-

ment,
Ah! de ce vain amufement

Mes ‘remords l’ont vengée, la vengent en-
core!

rose Jai

DES ROINAIS, M'ARIANE
DES RONAIS, apercevant Mariané.

x[NLAis, c'eft-elle, enfin la voici.

MARIANE, avec un air de furprife.
Comment c'eft vous, Monfieur quoi, fi matin

ici!C’eft une chofe finguliére
DES RONAIS.Auffi, Mademoifelle, auffi,

Eft-ce fur l’ordre exprès de Monfieur votre Pe-

Qui véut qu'avant midi re,
-MARLANE, Llinterrompant.

Que veut dire ceci
Pour la même heure, il mande fon Notaire!

Cela cache quelque miftère.
Dés



16 Dupuis Des Ronais,
DES RON AIS, très vivement.

Si ce miftère là pouvoit être éclairci
Comme je le défire; &fi,

Ce bon Notaire moi, mandés à la même heu-
‘re,

Monfieur Dupuis, voyant que vous êtés ma-
jeure,

Pour notre hymen, marquoit cet inftant ci
Ecoutez done.M ARIANE, l’interrompant.

T1 fautencoôre attendre,
Pour nous livrer à-cet efpoir.

DES RONAIS, avec Faietét® vivacité.
Non, nous ferons unis ce foirFt le cœur me le dit.

MARIANE.
Mon Dieu daignez fafpendre.…

DES RONAIS l'interrompant avec tranfport.
Ah! fi c’étoit aujourd’hui l’heureux jour

(S'interrompant lui-même.)
Laiffez-moi me flatter encore,

Qu'il va combler mes vœux,& mon amour.—
Marjane je vous adore:

Tous les jours, par dégrés, mes fenx fe font

accrusHier, en vous quittant tout plein de votre ithè-

‘ge,£Je croïois ne pouvoir vous aimer davantage
tt je fens, qu'aujourd'hui je vous aime êncor

plus.
Ma-



Comédie. 17
M ARIANE, Rendrement.

En peignant votre amour, vous peignez ma
tendrelle

Excepté, que mon cœur n’en eft jamais
diflraitT'out avec vous, tout de vous, m’intérel

fe
Sans vous, rien n’a pour moi d’attrait
À rien. moname n’eft fenfible.

Mais vous? ah! Des Ronais! ...comment
eft-il poffibile

Qu'on ait eû fur vous des foupcons,
Que vous pouviez m'être infidéle

Et fur lefquels mon pere appuyoit fes raifons,
De différer toujours.

DES RONAIS, aver Un peu de trouble,
Eh!mais, Mademoifelle,
Eh! mais, fur ma légereté,
Vous a-t-il jamais raporté

La preuve d'aucun fait

MARIANE,Non,je vous rends juftice
Peut-être ces foupçons ne font qu’un artifice,

Pour mieux colorer fes délais
J'aime à le croire.

DES RONAIS, reprenant vivement.
Oh! oui.— Mais revenons, de grace,

A notre hymen fi ce jour-ci fe palfe
Sansvoir combler tous nos fouhauts

Si votre Pere, encor, veut par de nouveaux

B Fa-



18 Dupuis à Des Ronais
Fatiguer notre patience

Avec refpeét alors, élevez votre voix
Votre majorité, fans bleller la décence,

Peut aujourd’hui faire parler des droits,
MARIANE, d'un ton ferme tendre.

Des droits 2 à cet égard, perdez toute efpé-
france.

(Quoi! des droits contre un pere? Eh! peut-on
enavoir2—

Moi, d’ailleurs, je n’en ai pas même en appa-

renceEt li j'en avois loin de les faire valoir,
Je me renfermerois'encor par préférence,

Dans les bornes de mon devoir,
Et d’une jufte obéiflance.
DES RONAIS, avec impatience.

C’eft outrer le refpe(t, la reconnoiffance.
Je connois vos devoirs je les vois, les fens

bien
Mais n’a t-il pas les fiens ne vous doit il

rien
MARIANE avec douceur.

Non rien du tout, Monfieur.-
DES RONAIS, avec un peu de colere.

C’eft avoir bien envie
De s’aveugler Cruelle, eft-ce là de l’amour
Eft-ce là comme j'aime? ah! votre ame en ce.

jour,
À votre pere, en efclave affervie,
M ARIANE, l’interrompant-.

Ah! vous ignorez, Des Ronais,
Que



Comédie. 19
Que le moindre de fes bienfaits
Eft de m'avoir donné la vie.

DES RONAIS.De grace, expliquez-vous.

M ARIANESi vous fçaviez, Ô Ciel
Quel ett, quel fut, pour moi, fon amour pater-

nel2...—A ce fouvenir qui m’enflamme,
Je me dois de vous faire ici l’aveu cruel
D'un fait, que je voulois renfermer dans mon

ane(Non, par raport à moi vous le verrez aflez
Mais, puifqu’enfin vous me prellez

Sur mes prétendus droits, aprenez... je ba-
lance.DES RONAIS, 2rès-cendrement.

Parlez, je vous adore, vous me connoiflez,
MARIANE, avec effufion d'ame.

Oui, mon cher Des Ronais, je vous eftime
allez,Pour vous dire avec confiance

Que victime par ma naiflance
Des préjugés de l’opinion,

Mon pere, malgré {a famille,
Long-tems après fit, pour.fa fille,

Du fçeau des loix, marquer fon union.—
De fon amour pour moi, fon hymen fut le gage.

DES RONAIS, avec la derniere vivacité,
Divine Mariane !——ou j'aimerois bien peu,
Ou, vous devez penfer que ce pénible aveu,

B2 Au-



20 Dupuis Des Ronais,
Auquel l'amour d’un pere aujourd’hui vous en-

gage»Loin de diminuer mon refpeét, mon eu,
Me touche vous honore à mes yeux davan-

tage
MARIANE reprenant avec chaleur.
Vous voyez que je lui dois tout

Mais pour le mieux fentir, écoutez jufqu’au
bout

Sçachez que pour ce mariage
De ion pere cruel il fut dèsherité.

Il lui refta pour tous biens, fon courage,
Qui lui fervit: fa fortune eft l’ouvrage
Et le fruit de {a fermeté.
Et s’il s’eft vû dans la calamité,

C’eft fon amour pour moi; c’eft fa tendre im-
prudence

Gui caufa feule fon malheur
Jugez par-là jufg’où mon cœur
Doit porter la reconnoilfance

Et c’eft avec refpelt, c’eft dans le filence,
Qu'il faut attendre mon bonheur

D’un pere... à qui je dois une double exiftence.
DES RONAIS, très-vivement ËP wite.

Non, je ne fais plus d’inftance;
ce mortel vertueux

Ne peut former, quand j'y penfe,
D'autres defirs, d’autres vœux,
Que ceux de nous rendre heureux
Et je reprends l’efpérance

De le voir en-ce même jour
Cou



Comédie. pni
Couronner notre conftance,
Vos vertus, mon amour.

MARIANE, d'un air content ES fatisfait.
Îl veut notre bonheur. Oui. Mais, à notre

tour,Occupons nous de la maniere,
Et parlons de notre ancien plan,

De nos projets,.. pour rendre heureux ce di-

gne pere,Sitôt que nous ferons mariés.
DES RONAIS, l’interrompant avec vivacité.

Oh! j'efpere,
Par mes foins chaque jour le rajeunir d'un an.
Par des riens, qui font tout le charme de la vie,

Quand ils naiflent du fentiment
Par exemple les foirs, s’il eft feul un moment,
Je lui lis, ou je caufe, ou je fais fa partie;
Je veux pour fes plaifirs, pour fon amufement,
Pour contenter fes goûts, mettre tout en pra-

tique.
M ARIANE, vivement.

Il a celui de la mufique.
DES RONAIS, l'interrompant.

de le fçais bien il faut tous les hyvers
Doubler'le nombre au moins de nos cor-

certs.
MARIANE, l'interrompant avec feu.
Oui, mais parlons de fes foirées
Les miennes lui font confacrées,

Depuis qu'il ne fort guére, qu’il ne foupe



22 Dupuis 8° Des Ronais,
Je lui continuerai ces devoirs affidus

Te lu tiendrai toujours fidéle compagnieMais fans vous gêner, vous

DES RONAIS, zrès-vivement.
Me gêner Mais alors,

Je vous promets, pendant fà vie,
De ne jamais fouper dehors,

MARIANE, nvec vivacité-£r fentiment.
Ainfi donc tous fes goûts vont devenir les nô-

tres
Ou les nôtres aux fiens en tout féront fourmis.
Sur-tout ayons grand foin que fes ançiens amis
Soient meux reçus de nous, que les miens

les vôtres.
DES RONAIS, reprenant avec impétuo/ité.

Eh mais! fi vous voulez, nous n’en verrons
point d’autres.

Quand nous ferons unis par des liens facrés
Tout m’efi égal, vous me fuffirez.

Eh! que m'importe après le refte de la terre
Je n’y vois rien que mon amour.

MARIANE, tendant la main à Des Ronais.
Ah! Des Ronais! Voici mon pere de retour

DES RONAIS.Voyez-vous, voyez-vousavec lui fon Notaire?
J'en tire un bon augure.

SCE-



Comédie. 23
E Vos arf crmmant lement l'eau laut cut (eut C1

SCENE VI
MARIANE, DES RONAIS

DUPUIS, GASPARD.
DUPUIS, d'un air de gaïeté.

A

ÆAH! bonjour, mes enfans.
Je vais vous parler d’une affaire

Pont vous ferez tous deux également con-
tens.

1) conduit le Notaire au fond du Théâtre:
Vous, Monfieur Gafpard, pour bien faire,
Dans mon cabinet, là-dedans,Paffez toujours. Et près de mes regiftres,

Sur mon bureau vous trouverez les titres,
Et les papiers qu’il vous faut, pour pouvoir

Faire notre Contrat, vous viendrez ce foir
A huit heures ici prendre nos fignatures,

GASPARD.Je le rapporterai, Monfieur, fait parfait
DUPUIS, au fond du Théâtre avec Gafpard,

Il vous faut quelque temps pour vous bien met-
tre au fait,

3

Je vous joins tout à l’hepre.
DES RONAIS, Pas à Mariane avec une joye

exceffive,
Ah! je vois ue l’effetSuit de bien près mes conjectures

Et notre mariage elt fait,

B4 SCE.



24 Dupuis Es Des Ronais,

(me mme ee)
SCENE VIL

DUPUIS, MARIANE,' DES
RONAIS,

DUPUIS, d'un air ouvert 2° gaï,
L'H bien! mon Des Ronais, contre mon ordi-
2 naire,

Si je vous mets dès le matin aux champs,
Vous ne perdrez pas votre temps

Car én votre faveur je pretends me défaire
De ma Charge, ici, pour le prix,
Qu'en fept cent trente je la pris
C'eft fur le pied de fa finance,

DES RONAIS, tranfporté de joie.
Je vous entends ma reconnoiffance…
MARIANE, auf très-vivement.

Ah! monPere!
DES RONAIS, l'interrompant.

Ah! Monfieur!.. Dans mon raviffement!….
DUPUIS, linterrompant $P déblayant ceci

très-vîte.
Arrêtez en ceci, je n’ai d’autre mérite,
Que les pas que j'ai faits pour avoir l’agre-

ment.—
Depuis quatorze mois que je le follicite,

C'eit de Dimanche feulement
Qu'ils me l’ont accordé. Courez: donc au

7 plus -vîte

Fai-
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Faire au Miniftre en cemoment

Mon cher ami, votre remercîment
Je fis le mien hier, allez. L'heure prefcrite

Eft midi. Midi va fonner
Avec nous revenez diner.
Mais, partés.

DES RONAIS, dors de lui-même.

Oui,j'y cours, jy vole;
Car par-là notre hymen, dont je ne doute

plus...
Ah! mareconnoiffance!.. Ah! dans l’ivreffe

folles.L'ivrefle de ma joie...— Un défordre con-
fus...

Mon cœur, pour trop fentir, ne rend point.
La paroleMe manque. embraffez moi,

N fort en embrafant Dupuis.

SCE-
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ee (ee ee ta)
SCENE VIIL

DUPUIS, MA RIANE.
DUPUIS, voyant fortir, Des Ronais, avec un

Feint étonnement, difant ce qui fuit, du
ton d'u bomme qui ne penfe pas ce qu'il dit,
Er d'un air moitié badin moitié férieux.

Que tranfports fuperflus

Comme pour cette Charge; il s’enflâme lui
mêmeSa reconnoiflance eft outrée me déplaît

Je ne lui voudrois pas cette chaleur extrême,
Pour un objet qui n’elt que de pur intérêt.

M ARIANE,Eui!,.. qu’un vil intérêt. Mon pere, eft-il
poflible

Que vous puiffiez l’en foupçonner
Sur cet objet, sil a paru fenfible

S'il vient de s’en paffionner,
C'eft qu’il voit; c’eft que j'envifage

Que cet arrangement fait notre mariage
Et qu’enfin il n’eft lus obfcur

@u'il rend notre bonheur auffi prompt, qu'il eft

fûr.
DUPUIS, fouriant malignement.

Oh! pour für, il eft fûr; mais point fi prompt.

MARIANE‘Qu’entends-je
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DUPUIS.L'agrément d’une Place étant fort incertain

Pour prévenir ma mort d'avance je m’arrange:
eJe lui céde ma Charge, lui promets ta main
Fa main, c'eft mon projet, ne crains pas que

j'en change.—
D'un ton léger, €P en riant.

Mais fi vous vous flattiez que ce fera demain,
Tous deux vousavez pris le change.

M ARIANE, avec un trouble marqué
Mori pere! Des Ronais.…,

DUPUIS, l'interrompant.
J’eftime Des Ronais

Je l'aime, de mon cœur il a fait la conquête;
m'aime auffi.. du moins j'ai de fa part cent

traits
De fon amitié tendre, de fon ame honnête.

Je répondrois de Des Ronais
AÂchevant d'un ton badin 9 en riant.)

Si l'on pouvoit répondre avec raifon, jamais,
D'un homme, quel qu'il foit,

M ARIANE, vivement.
Ehbien! qui vous arrête 2

DUPUIS, d'un ton affeGueux tendre.
Rien. Tu vois qu’anjourd’hui j'aifure fon

deftin.
MaCharge, (au prix que je la lui fais prendre,)

Eft un figne evident, c'eft un gage certain,
Pourlui dé mon amitié tendre,

Doit lui prouver, à ne pas s'y méprendre,

Très
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Très tendrement.

Que c’eft mon cœur qui le choifit pour gen-
dre.—

Et même, par malheur, fi je mourois demain,
Je t’ordonne, entends tn? de lui donner la

main.—
D'un ton badin EP légèr.

Mais je vis— Et je veux attendre avec pru-
dence,

Glu’enfin fon caraétère ait pris
Plus de maturité toute {a confiftance.
Trop galant, à préfent..

M ARIANE, linterrompant.
Oh! mon pere, d'avance,

Je vous préviens, qu'ici, je réduis à leur prix
ses foupçons qu’on vous donne.—- Ont-ils quel-

qu’apparence

D U P U IS, en rent.
S'ils en ont 2— Là-deffus, malgré ton affurance,
Je puis, en te difant ce qu’hier j'en appris,

En allarmer juftement tes efprits.
Mais non je te l'épargne, il fuffit qu’il fe ran-

e

1]

Moi, je veux t'affurer un bonheur fans mélange.
Et dans ce fiécle des bons airs,

Quoique je fente bien qu'on va trouver étran-

ge»Quoique ce foit me donner un travers,
D'exiger au’un mari n'aime rien que fa femme
ae prétends, cependant.

MÂ-
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MARIANE, l'interrompant avec impatience,

Eh quoi! mon pere, Eh! quoi
Moi, je fuis fure de fon ame
Des Ronais n’aime rien que moi

Il m’ett fidèle.
DUPUIS, du ton le plus railleur,

Eh oui! ouidà! je me rappelle,
Ma chere enfant, qu’à fon âge autrefois,
Tout comme lui, j'étois auffi fidéle

À plufieurs femmes à la fois.
Mais ce Notaire attend.

MARIANE, J’arrétant.

Un inftant.
De grace,

DUPUIS,Soit; un inftant, pañle.
M ARIANE, d'un air prefant-

Mais du moins,dites-moi vos nouvelles raifons,
Pour le mettre encore à l’épreuve.

Le condamnerez-vous fur de fimples foupçons?
N’en faut-il pas donner la preuve 2

DUPUIS, légerement, en badinan?.
Oh! la preuve nous y voilà:

Eh! jamais en peut-on donner de tout cela
Ce que je fçais c’eft qu’une très-bonne ame,
Un homme fort zélé, m'a dit, que ce galant

Etoit fort aimé d’une Dame
Treo

Mment.—
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ae pafferois plutôt un fmple amufement
Mais le goût que l'on prend pour une honnê.

te femme,
{Ainfi qu’on les appelle, en ce fiécle char-

mant,
Apporte néceflairement
Le trouble dans une famille,

M ARIANEEh! mais, mon pere...
DUPUIS, l'interrompant.

Eh! mais, ma fille...
Penfez-y bien. Je vais...

MARIANE, l'arrétant.
Mais, encore un moment.

Si ce n’eft point un conte ridicule,
On vous l’aura nommée on vous aura tout dit.

DUPUIS.Point du tout, par un vain ferupule
Sottement Pon s’eft interdit

De me nommer la Dame.
MARIANE, prefqu'en pleurant.

Allons; c’eft une fable.
DUPUIS, d'un ton férieux.

Ce fait peut être faux, mais il eft vraifembla-

ble
Ainfi, je dois attendre ne rien hazarder.—
(D'un ton affectueux, avec leplus grand atten-

driffèment.)
Mais une vérité conftante,

Que tu vois, que je fens, qui m’eft toujours
préfente,

Et
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Êt que mon cœur fe plaît à te perfuader

C’eft que je t'aime, que jamais un pere
N’aima fa fille autant que moi.

(La ferrant tendrement entre fes bras.)
Ma chere enfant, j'ai mis en toi
Ma félicité, toute entiére.
Retiens les larmes que je voi.

Si tu fçavois, pour toi, julqu’où va ma ten-
dreffeL’excès de fa délicateffe

Tu fentirois que c’eft bien malgré moi
Que j'afflige ton cœur que malgré moi j'em-

ploye...MARIANE, l'interrompant ËS fe retirant en pleus

rat.Mon pere! à fon retour, quand il va tout fça-

voir,Des Ronais paffera, de l’excès de la joïe
Au comble, hélas! du défefpoir

(ee fort.)

A re cree ÀSCENE IXDUPUIS feul, d'un ton attendri.
A

ÆXHi ce n’eft point, fans une peine
extrême,

Que je fufpends,que j'éloigne l’hymen
De ces deux chers enfans, que j'aime!

(D'un ton ferme.)
Mais tout me prouve à l’examen,

La
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La vérité de mon fiftême
Et mon expérience même

M’a trop fait, par malheur connaître 1es hu-
Mains.

(D'un ton plus vif, plus ferme encore.)
À cet hymen fi je donnois les mains,

Abandonté dans ma vieilleffe,
Réduit à cet état, dont j'ai cent fois frémi

Je vivrois feul, mourrois de trittelfe,
De perdre en même tems ma fille mon ami.

C’eft cette jufte défiance
Que je renferme dans mon fein,

Dont j'épargne à leurs cœurs la trifte connoif-
fance,

@ui ne feroit qu'augmenter leur cha-
grim.

Et pour donner en apparence
Quelque motif à mes délais,

Sur fes exploits galants j'attaque Des Ronais.
Ce n’eft qu'un voile adroit, pour couvrir le mi-

ftère,
Que de mon fecret je leur fais.

Mais, finilfons avec notre Notaire
Nous fongerons au refte anrès.—

D'abord gagnons du tems. Ma fille Des Ro-
nais

Auront beau m’accufer d’une injuftice extrême,
Je ne dois point, aux dépens de mon

cœur
Pour faire plutôt leur bonheur,
Me rendre malheureux moi-même,

Fin du premier Âe.
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ACTE ILSCENE LDUPUIS, fênl réveur,

ï

«ci ne tourne point au gré de mes fou-

a baitsMa fille né croit point l'intrigue
De la Dame inconnuè, avec mon Des Ropais
Et mon, efprit fe lafle en vain, fe fatigue
À pouÿGir en donner la preuve par des faits,

‘Et cette preuve eft pourtant néceflaire,
-Pour obliger nès Amans à fe taire,

“Pour juftifier mes délais.
Clérard pourroit'me la donner peut-être

Ou du mèins, me fervir dans cette affaire-ci..
TK me fuivoit; il devroit être ici.

Mais, c’eft lui, que je vois paraître.

vaM me à cmrntri

SCENE II.
DUPUIS, CLENARD.

DUPUIS, d'un air léger railleur.
FOnfieur Clénard! Quoi! ne fçauriez vous

ML
rien,Mais, parlez-moi du fond de l’ame,

C Du.
e

feea
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Di commerée élégant de cette grande*Dame,
Et du cher Des Ronais, qui s’en cache fi bien 2

‘“CTLEN.ARD.Oh! rien fur tout cela, Monfieur, je ne fcars

rien.
DU'ÉUIS, d'un air railleur.
Je vous eritends, l'homme de bien!

Vous faites l’ignorant. Mais j'ai quelqu'un
d’alette 3

À la fuite de tout ceci,Gui en fera là découvertel 5,
Très impatiemment, j'accéfiés fa Tecdre Tel,

CLENARD, réprétiané vivement.
Peut-être, ne:fäut-il qdè certé‘létéré aff;
Pôür que, de éès foupçons, Votre ame foït gué-

rié—Mais, il eft un moyeñ, plus fr, que
voici

Pour mettre fin à fa galanterie
Sans un plus févére examen
Par les riens d’un prompt hymen,

Unillez-les.DUPUIS, J'interrompant du ton de laraillerie
amêre.

Alte-là, je vous prie
Mon cher Monfieur,laiflez-là vos avis.

Très-amérement.)
Ses intérêts par vous font bien fuivis

Je vois toujours combien, dans le tems où
nous fommes

L'on doit peu compter fur les homes
Mê-
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Même fur ceux qu’on a le mieux fervis

CLENARD, d'un nir piqué, vivement.
Jamais, le reproche n'offenfe,

‘Que celui qui l’a mérité.
Je vous ai dit la vérité,

Après que, fur ce point, je me fuis contenté,
Sdupçonnez-moi de faufleté,
Croyez-moi fans reconnaiflance

Sur Monfieur Des Ronais, fur moi, fans équite,
Etendez votre défiance,Dont l’excès... Mais, Monfieur, n’imaginez-

Vous pas,Quoi N'avez-vous point vû d’honnête hom-

me, icibasDUPUIS ,r0brenant de ton hadin railleur,
Pas autrement, encor, en confcience.

Mais, il faut prendre patience
Peut-être, j'en verrai, par la fuite des tems,
Cela viendra. Je n’ai que foixante douze ans.

SCENE IIL
DUPUIS, CLENARD; UN LA-

QUAIS apportant des Lettres,

LL LE LAQUAIS,
iYKOnfieur, voici vos lettres.DUPUIS, Jes prenant avec empreffément,

Donne vîte,
Dônne je les attends.

Ca CLE-
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CLENARD, d'un ton courroucé.

Moi Monfieur je vous quitte,
Pour vous les lailler lire, en pleine liberté.

21 fort.

res mm) pe) La em
,.SCENE IV.DUPUIS, feul, regardant foreir Clénard

dans l'étonnement du ton brujque piqué,
qu'il a pris.

PanQH! fi c'eft un fond d'équité,

Qui force cet homme à fe taire
Je ne rencontre donc jamais de probité,
Que loriqu’'à mes defleins, je la trouve con-

traire.
Settant les yeux fur le paquet de lettres, qu'il

bent.
Mais, dans mon embarras me voilà rejetté,

Si je ne tire point d'ici quelque clarté
Voyons donc celles ci font des lettres d’af-

faire
Encor; encor je les lirai demain.

H les met à mefure dans fa poche s'arrête
à une petite lettre, écrite fur du papier à la
mode.

Peut-être, celle-ci vient de mon Emiffaire,
Car je n’en connais pas la main

Serttant un coup d'œil fur le deffits de cette lettre.

Flle
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Kile vient de Paris; elle n’eft point timbrée.

La portant à fon nes.
Que diable! Elle eft cruellement an-

brée
Metrant fes lunettes pour en lire l’adrefjé.

Bon à Monfieur, Monfieur Dupuis,
Lifons. (1 Jit bas) Je ne fçais où j'en

fuis.
Continuant de Îire bas, s'arrétant par intervalles.
C’eft un poulet parbleu je n'ai plus de maî-

treile
Eft-ce que je me tromperois
Aurois-ze donc mal 1 l’adrelle

Relifant l’adreffe de la lettre.
Non. A Monfieur Dupuis... Chez Monfieur

D@& Ronais.
Otant fès lunettes, continuant avec la joye

la plus marquée.
Bon!je n’avois pas lû l'adreffe, toute entière,
La Dame s’efttrompée en mettant le dellus

À préfent, je n'en doute plus
Et, je vois d'ici, la maniére,

Dont s’eft fait cet heureux qui-pro-quo-là
J'y fuis.

En écrivant le deffus de fa lettre,
Bonnement, elle aura crû mettre

À Monfieur Des Ropnais, chez, chez Mon-
fieur Dupuis.

D'un ton férieux fe promenant.
J'aurois à me faire un ferupule,

Si j'avois, par ma faute ouvert un tel billet

C 3 Mais
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Mais c’eft la leur. Il feroit ridicule

Gaiement.)
De ne pas profiter de ce tendre poulet,
Qui peut à mes délais, fervir de bon prétexte
1] réprend fes lunettes Îit en marmotant entre

lès dents laif, par intervalles échap-
per les mots que don va marquer.

Relifons, prenons d’après ceci mon texte,
Hon, hon, hon à votre Comteflà Hon hon

2hon, hon, c'ef# Feudi le jour. Hon hon hon,
mon cher Des Ronais, cœtera
C’eft un bon rendez-vous; donné pour Jeudi,

À Des Ronais, par une Comteffe,
Regardant fi la lettre eff fignée.)

Qui ne fe nomme pas. Mais, à ce ton hardi
Du très-grand monde au ftile aifé, plein

de noblefle,
Cette femme-là me paraît,
Etre de la plus haute efpéce
C’eft de ces femmes qu'on connaît.

Dans le fond, jé fens bien que c’eft une mifere,
Qu'un tel arrangement. Je ne m’allarme

guéreD'un goût foible, où le cœur n'eft jamais pour

rie. Mais,Puifque j'ai preuve en main, de cette belle af

faireJe veux, au bruit que je prétends en faire
Que fur ce point-là, Des Ronais,
Croye mon couroux fort fincère
Ec là-deffus, appuyer mes délais.

De
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De l’air le plus malin, avec-Ta joie la plus vive.

Dans la circonftanc&, où nous fommes,Jeudi ÿ
Ah! Quelle joye! ah! quel heureux coupd’é-

tourdi!
D'un ton férieux fort.

Le hazard m'a toujours mieux fervi, queles
hommes. 4

Appercevant fa fille, Des Ronais.
Mais, ma fille, avec lui paroît.

em ee geSCENE V.DESRONAIS, MARIANE, DUPUIS.
DES RONAIS, au fond du Théâtre, à Mariane.

En: fe peut-il que cela foit?

MARIANE, à Des Ronais.
Rien n’eft plus vrai!

DES RONAIS, à Mariane.C’eft tin fait incompréhenfible.
DUPUIS, à part, au bord du Théâtre.

Confervons bien notre fang froid.
DES RONAIS'; à Mariane en avançant.

Mademoifelle, non. Non, il n’eft pas pofli-
ble...

MARIANE, l'interrompant.
Mais, fi vous ne m'en croyez pas,

Venez le demander à mon pere lui-même.

C4 DES



45 Dupuis Des Ronais,
DES RONAIS, avec colere.

Lui demandé®! le puis-je Hélas!
Je crains, dans ma colere extrême...

MARIANE, J’interrompant.
Parlez-lui; mais, modérez-vous.

DES RONAIS, avec une colere qu'il veut re-
tenir qu'il laïffe échapper malgré hui.

Dois-je crowe, Monfieur, qu’éprouvant ma
conftance

Que lui portant les derniers coups,
Et de prétextes vains, laffant ma patience,
‘Vous différiez encor notre hymen,

DUPUIS, d'un air ironique froid,
‘Calmez-vous.

Mon Dieu! pourquoi vous mettre'en un fi grand

COUrrouxNe vous croyez-vous pas fûr de votre inno-
cence 2Là, fans aigreur, expliquons-nous.

Ah! fans choquer les vrailemblances,
Pour vos galantes imprudences,

J'ai pu fouvent avoir quelques doutes fur vous.

MARIANE, reprenant vivement.
Eh! ces doutes, mon pere, il les levera tous
Tous ces doutes fur lui détaillez-les de grace
Ti les éclaircira.

DU-
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DUPUIS, toujours du ton de }ironie.

Mais, moi, je n’en ai plus
Ils font tous éclaircis, ils font tous réfolus-

Depuis aue je ne vous ai vûs
Les chofes ont changé de face.

MARIANE, reprenant encore plus vivement.
J'en étois fûre je l’avois bien dit

Que des Ronais m'’étoit fidéle.
DUPUIS, d’'unair encore plus ironique plus

railleur.
A préfent, c’eft fans contredit
Mais, Moi, ma chere Demoifelle,
Mais moi, pouvois-je deviner

Qu'en ce fiécle léger l’on fût Amant fidèle
Or j'ai donc pû le foupçonner,

Quoiqu’il vous adorât, d’aimer une autre Bel-
le.—

4 Se retournant vers Des Ronais, avec un rire
MMOQUEUF.
Et cela doit fe pardonner.
DES RONAIS, 2e fe pofrédant plus.

Monfieur, quittez ce ton d’ironie éternelle.—
N’avez-vous pas de façon moins cruelle,

Pour trahir vos engagemens
DUPUIS, reprenant le premier mot avec colà-

re, Je contenant enfuite CT continuant du ton
de l'ironie la plus amère.

Trahir À vos emportemens
D'un ton plus doux je vais répondre

Car dans cet initant ci, je veux, pour vous
confondre A

Cs Pren-
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Prendre, pour votre hymen ,-tous nos-arran-

gemens.(Se retournant vers fa fille trêès-vivement.)
Afluré maintenant, du cœur conftant ten-

dre
De Monfieur Des Ronais je fens qu’il faut me

rendre,
Et couronner un fi loyal amour.

DES RONAIS, à part.
C’eft encor là quelque détour.

DUPUIS.Que dites-vous tout bas2 Ecoutez done,
mon genre

Allons, pour votre hymen, fur le champ pre-
nons jour.

DES RONAIS, d'un air, troublé.Qui, Monfieur…
DUPUIS, d'un air demalignité.

Voyons donc celui que l’on peut prendre.
Voyons, c’eft aujourd’hui Mardi

Il nous faut le temps néceffaire.—
L’arrangement préliminaire,‘

Lui feul, peut tout au plus, fe finir Mercredi
DES RONAIS, Pinterrompant avec un air de

trouble, d'une vivacité brufque.
Eh bien! Monfieut, prenons Jeudi.

DUPUIS, d'un ton badin.
Mais, vous êtes un étourdi,
Car jeudi, vous avez affaire.

DES RONAIS, étonné.
Affaire

Ma-
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MARIANE, füurprife.

Affaire!
DUPUIS.Affaire, Oui, Monfieur, affaire, oui.

(S’adrefant à fa fille.)
Un engagement tout contraire,

Que je lui fçais, qui doit fort lui plaire,
L'empêche, mon enfant, de nous donner Jeudi.
DES RONAIS, d'un air embarraf]é inauiet.
Je n'en ai point, d’abord mais en eft-il qui

tiennent.
M ARIANE. à fon ‘pere, interrompant Des

Ronais.
Que veut dire un engagement

DES RONAIS, ‘reprenant très-Viverent.
Je ne vous comprends nullement.

Ce foir, demain, Jeudi tous les jours me con.
viennent.

DUPUIS, d'un ton railleur.
Ils ne vous conviennent pas tous

Pour Jeudi, je fais mieux vos affaires que vous.
Lui montrant la lettre de la Comtelè.)

Regardez: cette lettre étoit à mon adrelle,
Elle eft pour vous, cependant.
D'un ton férieux, affirmatif.)
C’eft par méprife, fans finefle,

Que je l’ai lue, par pur accident.
MARIANE, avec vivacité,

De qui la lettre eft-elle
DUPUIS, d'un fon railleur.

Elle eft d'une Comteffe,
Que
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Aue je ne connois pas mais que,probablement,
Monfieur conuoît beaucoup, mais exceffive-

ment.
DES RONAIS, à part.Je füis perdu.

MARIAN-EComment!
DUF UIS à Mariane.

Tiens, tiens: vois-tu fon trouble
J'en fuis édifié cela marque un bon fond.

DES RONAIS, halbutiantJeneme trouble, point.DUPUIS, ex riant.
Son embarras redouble.

Sa voix, fes yeux, fon air, fa peur: tout le
confond.

M ARIANE, du ton de l'incertitude.
Mais  c’eft peut-être un tour que l’on lui

joue,
Pour que ma jaloufie

DUPUIS, l'interrompant.
Un moment, un monient

Lifons la lettre qu’il la défavoue,
Ou qu’il sen juftifie.

MARIANE, à Des Runais.
Fh bien! Monfieur comment

Vous ne répondez rien Ah! Des Ronais!
DUPUIS, à Mariane.

Ecoute
Le billet au’on écrit à cet homme galant
Tu véerrs que tantôt j'avois raifon, rans doute,

Pour
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Pour l’époufer fi vite, il et trop fémillant.
(I veut lire)

Ce lundi

DES RON AIS, linterrompant, E* Le tirant
par la manche, en fe cachant de Mariane
EP voulant l'empécher de lire.

Eh! par grace!DUPUIS, féconant la tête.

Qh! non pas. Sans votre façon dure,
Vos reproches amers fur ma mauvaife foi,

Ce n’eût'été qu'entre vous feul &moi,
Que j'euffe fait cette lecture.

Mais, pour‘me difeulper de tous mes torts,
je voiQu’à ma fille, à préfent, malgré moi je la

doi.(Se retournant vers fa fille.)
Lifons donc, pour cela, la lettre de la Dame;

(I Hit.)
Ce lundi.

Comment donc depuis plus d'un Mois, vous
tournez la tête à votre Comteffà E*il y a buit
grands jours qu'elle n'a entendu parler de vous.
Voilà une bonne folie ceci auroit tout l'air d’une
rupture, fi je voulois y entendre furtout des
puis la derñiere lettre que j'ai reçue de vous,
‘Es qui étoit fi gauche. Mais fimifons ceci; les
ruptures m'excédent; tout rela m'ennuie ES
Je vous pardonne.

Au



46 Dupuis Des Ronais,
Au fond, pourtant, c’eft une bonne femme!

Quelle clémence! la belle ame!

(I continue de lire)
C'ef# jeudi le jour de ma loëe à l'Opéra venesy,ê

Se reviens exprès de In Campagne ce jour-là,
pour fouper avec vous je vous menèrai,
vous ramenerai. À jeudi, done 3e le veux;
entendez-vons que je le vèux Tâches de quit-
ter vos Dupuis de bonne beure.- S'interroitpaht,,

POS DUPUIS?
1448 2 8

Fe vous défends, Jur-tout, de îne ‘parler de
éette petite fille, (Il ôté‘ fon chapeau à Ma.
tiane,) &7 de m'en dire tant de merveilles. I
y a de quoi en périr d'ennui; ou, ce qui féroit
cent fois pis encore, il faudroit en devenir ja-
loufe. À jeudi, mon cher Des Ronais. Ran-
cune tenante, Au TRoIKS.

(1 les regarde ils reflent tous un moment
fans parler.)

Qu'eft-ce? Eh bien! Vous voi-là tous deux pétrifiés!

Ma fille, vous voyez, fans que je le pro-
nonce

T'ous mes délais juftifiés.
À Des Ronais, en lui remettant la lettre de la

Comte.)
Comme un. homme poli, vous, vous devez

réponfe
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À ce billet galant, vif, des plus inftans,
Et pour la faire, moi, je vous donne du temps

Mais, mais, beaucoup; un temps con-
fidérable.

"M'ARIANFE.
du ton du fentiment.

Quoi! vous me trompiez Vous! Quoi!
Des Bonais vous! vous,

DUPUIS, d'un ton de gaité.
Eh vraiment; il hous'trompoit tous!

DES RONAIS, d’un air modefte afligé.
Eh \.Monfeur.! eftce à vous de me trouvér

coupable
J'aurois bien des moyens pour me juftifier,
Si je n’avois en vous un Juge qui m’accable,

Ét qui ne veut que me factifier.
M'ARIANE.

avec un peu de dédain.
Vous voùs ;uftifiriez

DUPUIS, d'un air triomphant.
On peut l’en defier.

DES RON AIS, vivement,
Non, vis-à-vis de vous, divine Mariane,
Je fuis un criminel, qui tombe à vos genoux;

«Je mérite votre courroux
£Ët moi-même je me condamne

Je m’abhorte. Qui? moi! Jai pu
bleffer l'amour!

L'amour que j'ai pour vous! par un jufte

fetour,
Pu-
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Puniflez-moi, foyez impitoyable

De votre colere équitable
Faites-moi fentir tous les coups,

Je ne m'en plaindrai pas. Mais vous,
Monfieur, mais vous!

Si vous ne cherchiez pas des prétextes plau-
fibles,

Pour pallier vos refus éternels,
Tous mes torts, à vos yeux, feroieut moins

criminels,Îls feroient moins irrémiffibles.

DU PUIS.d'unair ironique.‘
Vous le croyez

DES RONAIS.reprenant vivement.
Oui, fans cela, Monfieur,

Vous ne me feriez pas un crime d’une erreur,
Que l’on pardonne à l’âge qu’il m’a fit

commettre.—
Vous me juftifiriez vous-même, par la lettre,
Dont ici, contre moi, vous venez d’abufer.…

Dupuis marque Ja furprifé.
Rien n’eft plus vrai, vous avez trop d’ufage,

D'’habitude du monde, vous êtes trop fage,
Pour que ce vain écrit, qui fert à m’accufer,
Ne pût, fi vous vouliez,tourner à m’excufer.—

Examinons-le, voyons ce qu’il prouve,
Voici d’abord ce que j'y trouve

(M



Lomédie. 49
(lit)Comment donc! depuis plus d'un mois vous

tournez la tête à votre Comtelÿe
Depuis un mois. Ce fut au Bal de l'Opéra.

Que s’engagea cette fotte aventure...
Voyez Mais, pefez donc fur le tems qu’elle

dure. h

(1 lit.) jEr ily à buit grands jours quelle n'a entendu

parler de vous (Plus bas.) Cec? auvoit tout l'air
d'unerupture.….. Oui! L'air d’une rupture

1C’en eft une, bien une, une qui durera,
l

Une bien complette, bien fure,“Ou jamais femme n’y croita.

M ARIANE
en foupirant fans le regarder.Comment vous croire vous

DES RONAIS.
reprenant vivement.

Que vous m’afligeriez,
Si vous penfiez, qu'en cette aventure fatale,

Elle ait, un feul inftant, été votre rivale
Ne l'imaginez pas. Vous vous dégraderiez,

DUPUIS.d'un ton railleur gai.Qu’il connaît bien le cœur des fem-

mes!
D Il
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Il eft vif, éloquent. Je ne fuis plus furpris,
S’il fait tourner la tête à de fort grandes Da-

mes.

M ARIANEInfidéle eh! voilà le prix.
D U PUIS, l’interrompant.

Voilà comme l’amour échauffanc fes efprits,
Et Jui prêtant fon éloquente ivrelle,

Il enflima cette Comtelle,
Dont il étoit dont il eft encore épris.

DES RONAIS impétueufèment.
Moi! de l’amour pour elle! Ef-ce ainfi qu’on

profane
Le nom d'amour 2 Le plus profond mé.

pris
Eit le feul fentiment oui, le feut, Mariane,

Qu'elle ait excité dans mon cœur.
Je le prouve encor, par fa lettre

Surtoutje vous défends de me parler de Mariane…

DUPUIS P'interrompant.
Ah tout beau daignez me permettre

Lifez comme on a mis; comme on a voulu met.

Cette petite Fille.
DES RONAIS, reprenant vivement.

Ehbien! foit. Oui, Monfieur.
(IE)Sur tout je vous défends de me parler de cette

»pPetite Fille, (Il mâchonne les derniers mots à
Mariane. Et de m'en dire tant de merveilles.

Pen-



Comédie. 5E
Pendant le peu de tems qu’a duré mon erreur,

Je n’étois plein que de vous même
Je ne lui parlois que de vous

De votre cœur, de mon amour extrême,
De nos fentimens les plus doux

Du défir vif, du bonheur fuprême
De me voir un jour votre époux.

Son orgueil; non fon cœur me paraiffait ja-

louxDe ces objets toujours préfens à ma penfée
Mais fans cefle mon cœur les lui préfentoit

tous;Et quoiqu'au fond de l’ame, elle en fût offenfée,
Elle-même, elle étoit forcée
De ne me parler que de vous.

Pendant le couplet précédent, Marviane s'at-
tendrit par dégrés, prépare le foupir qui
doit lui échaper à la fin de ce même couplet.

MARIANE.Hélas!
DUPUIS du ton du dépit.

Quelle foiblelle extrême
Tu t'attendris

MARIANE pleurant prefque.
Moi! je m’attendris, moi

DUPUIS.Eh mais, fans doute. Eh parbleu je le voi.
(Du ton le phus razlleur.)

Pauvre dupe Crois-tu que fans partage il ai-

me 2

D 2 MARIA-
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MARIANE, dun ton tendre EP troublée,
Mon Pere! Eh! Je ne crois rien, moi.

DES RONAIS, à Mariane.
Ah! Croyez que vous feule,& toujours adorée,
Vous regnâtes toujours {fur ce cœur emporté,
Par une folle ardeur de fi peu de durée

(S’ardefant à Dupuis.)
Et! Pour vous pénétrer de cette vérité
Regardez Mariane;... Et voyez d'un côté,

La décence l'honnêteté,
Le fentiment, une ame;... eh quelle ame

adorable
Sa tendreffe pour moi mais que j'ai mérité

De perdre, en me rendant coupable.
Et voyez de l’autre côté:

DUPUIS, l’interrompant brufquement.
Phébus, que tout cela

MARIANE, avec vivacité &9 trouble.
Mais non. En vérité,

Je fuis bien loin, ici, de prendre fa défenfe
Ni même, dans l’aveu de fon extravagance
De vous faire obferver, au moins, fa bonne foi

Non, fa légereté m’offenfe
Je fuis fenfible je la voiMais vous, mon Pere, hélas pourquoi

En montrez-vous encor plus de courroux que
moi

Malgré toute la complaifance,
Et le refpeCt que je vous doi
Voulez-vous enfin, que je penfe…

DUPUIS, l'interrompant avec colére.
Quoi donc Que penfes-tu (à part) J'enrage-

Ma-
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MARIANE, avec un peu d'humeur.

Mais je croi,Sans m’éloigner trop de la vraifemblance,
Que les torts, (trop reels) de Monfieur Des

Ronais,Vous fervent bien dans les projets
Que vous vous étiez faits d’avance.
D'UPUIS, #oujours avec colére.

Quels projets Ma conduite eit toute fimple.

Eh! mais,C’eft le fait feul qui parle, que je te préiente:
Des Ronais aime ailleurs.

MARIANE-, plurant de dépit.
Aimer! c’eft bientôt dit

“Aimer! Que votre ane eft contente
D'appuyer fur ce mot, (@par#) que mon cœur

contreditDUPUIS, d'un ton ironique EP amer.
Eh! Oui, flatte-toi donc, que cette grande Da-

11€N'a plus aucuns droits fur fon ame
Et ne ‘lui fera pas négliger les Dupuis,
Et la petite Fille

DES RON AIS, en fureur.
Ah! Monfieur, je ne puis
Tenir à ce reproche horrible.

À

MARIANE, àpart.
Eh! Son projet eft bien vifible

DES RQON-AIS., avec tranfport.
Mariane, de mille coups,Je percerois ce cœur, s’il eût été fenfible,

D 3 Un
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Un feul inftant, pour une autre que vous,

DUPUIS, zrés-brufquement.
Bon! bon! difcours d’amants; ils fe reflem-

blent tous,
MARIANE, maïvement, EP très-vivement.

Non, ceux-là font fentts.
DES RONAIS avec la dernière impétuofté.

Sans doute, c’eft mon ame,
Qui parle, qui vous peint, qui veut, en traits de

flâme,
Dans votre çœur graver mon repentir.—

Dans le mien le remords s’eft déjà fait fentir
Ce n’eft pas d'aujourd'hui, que mon amour ré-

clame,
Contre l'erreur qui l’a furpris.—
Si vous fçaviez tout le mépris,

Que, dès cet inftant-là, j'ai conçu pour moi-
même,

Pour ma fatuité, pour ma foibleffe extrême
Oui, Mariane, ici, je le jure à vos pieds,
Malgré votre courroux, malgré vas juftes plain-

tes,
Si vous aviez pu voir mes remords, mes

craintes,
Vous-même vous me plaindriez,

M ARIANE, avec émotion 7 dignité.
Ecoutez, Des Ronais je veux votre parole
De ne revoir jamais la Comteffe.
DES RONAIS, J’interrompant avec tranfport,

Ah! l'honneur,
L'amour font le ferment Et jele viole,

Que
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Que je perde à la fois la vie votre cœur.

MARIANE, avec dignité force.
Je le reçois, vous pardonne.

DES RONAIS, voulant fe jetter aux pieds de
Mariane.

Trop généreufe Amante
DUPUIS, enfureur voulant l'en empécher

Eh! comment donc ‘comment!
C’eft au moment où je vous donne

Une preuve invincible...
MARIANE, l'interrompant avec feu.

Oui, c’eft dans ce moment,
Mon Pere, où dans l'aveu naïf de fa foiblelle,

Je vois, moins fon aveuglement,
Que fes remords fe tendreffe
Où, de ce même égarement,
J Crois voir trouver la caufe,
xt l'excufe dans vos délais...

DUPUIS, l'interrompant en colere.
Parbleu ceci n’eft pas mauvais,

Et, c’eft fort bien prendre la chofe!
D’après cet éclairciffement,

Qui contre moi tourne direétement,
Vous verrez que c’eft moi qui fuis coupable.

Enforte.…-
MARIANE, l'interrompant.

Mon Pere,pardonnez je fens que je m'emporte;
Mais vous m’aimez vous voulez mon bon-

heur
Moi-même à nous unir, fotiffrez que je Vous por-

tes
L'hy-
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L'hymen m’affürera de fa conftante ardeur.

(Avec dignité force.)
Des Ronais eft rempli d'honneur

Mon pardon généreux, fur l’ame de Monfieur,
Doit faire une impreffion forte
Et je vous réponds de fon cœur.

DUPUIS, dors de toute mefure.
Quelle eft ta caution L'amour qui te tranfpor.

te,
C’eftune dérailon qui me met en fureur.
Non, non, ce n'eft qu’après les, plus longues

épreuves,
Que je ferai de Monfieur des Ronais,

Qu'il fera ton époux. Je veux qu’il le foit.—
Mais

De fa bonne conduite il me faut d’autres preu-

ves.Je n'agis point, en étourdi.
(D'un ton k plus ironique, mêlé d'amertumet de

colère.)
Non, Monfieur, non ce n’eft point encor pour

Jeudi,

SCE»
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sep a” a EsSCENE VI
DES RONAIS, MARIANE, dans le

plus grand abbattement.

DES RONAIS, à Dupuis qui fort.

=\Aignez m'écouter! Il nous quit.
L

te.
Ah! Mariane! à vos genoux
Souffrez que je me précipite

Mon cœur reconnoilfant.
MARIANE, d'un ton trifle LP tendre.

‘Arrêtez levez-vous,
Laiffez-moi feule à mes penfées

Rettez ici ne fuivez point mes pas.
DES RONAIS, hors de lu}-même, ET l'arrétant,

J e vois, fur ma faute, en ce cas,
Que vos 1mpreffions ne font point effacées

O Ciel! quoi! mon pardon!... hélas!
MARIANE, avec beaucoup de trouble.

Monfieur, laillez ces vains éclats,
Je vous ai pardonné, je ne m'en repens pas;
Et votre cœur n'eft point fait pour l'ingratitu-

e

(D'un ton entrecoupé retenant fes larmes)
Mais, mon efprit, de fon étonnement,

N°eft point encor remis.— Un peu d'inquiétude
Me fait defirer un moment

D35 De



58 Dupuis Des Ronais,
De repos de folitude

Laiffez-moi donc, de grace.

DES RONAIS, l’'arrétant encore.
Ah! que, du moins,

Je m’aflige avec vous, des chagrins que je
caufe.

MARIANE, prête à pleurer.
Non, demeurez. Souffrez que je m'oppofe

À rendre vos yeux les témoins
Et d’unrefte de crainte, de juites allarmes,…

(Les larmes la gagnent; elle veut fortir.)
DES RONAIS, mevoylant point la quitter.

Non, non, je dois vousfuivre fur vos feux
trahis,

MARIANE, d'un ton entrecoupé, pleurant.
Non, je veux vous cacher mes larmes
Rettez, je le veux.

DES RONAIS, s'inclinant.
J'obéis,

SCE-
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IE) gone)SCENE VII
DES RONAIS, feul d’un air triffe.

our obtenir ma grace entière,
Et rendre en même-tems le calme à fes efprits,
Cherchons quelque moyen, dont la vive lu-

mière
Montre encor mieux l’amour, dont mon cœur

eft épris.
I fort par le côté de Théâtre, oppofë à celui par

lequel Mariane s’eft retirée.

Fin du fésond Atte,

ACTE
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ACTE ILSCENE PREMIERE,
DES RON AIS feul, tenant une lettre

ouverte.

Ni érisne eft plus calme, enfin; je re
 fpire.Mais pour fatisfaire, en ce jour,

Ma délicatefle, l’amour,
Je veux, encore ici, lui lire
Ce billet, que je viens d'écrire

À la Comtefle. À fa campagne, après,
Je le lui fais rendre, par un exprès

Déjà, pour y voler, je défire,
La Brie eft à cheval; m'attend pour par-

tir.
Le ftile feul, du billet doit fuffire

Pour diffiper, pour détruire
Jufqu'au moindre foupçon. Mais, je le

vois fortir.

SCE-
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mat) a en) ame Le A

“S-CENE II.
“DES RONAFS, MARIANE,

‘DES ROINAIS.
prAVE Ariane je:vous -conjure,

Que; ‘pour vous voir’ fceller mon pardon,
encor mieux,PAPar grace; vous-daigtez jétter. ici les. yerx

Sur ce billet; +iqui va confirmer ma: ru

PR pture_Axecl'ebjet quitraver[a
MARIANE Jouriant, Es? prerrant- la lettre.

…Doinezc'vByons-en la tournure,Éettint un -cdupSd'æil rapidé fur la lettre.

‘La lettre eft froides ‘elle eft bien. Mais,

ft. OUT Je veuxQue vous adouciffiez cette expreffion dure

Ce mot feroit trop cruel.

DES RONAIS.
Très-vivement.)

Quoi! c’eft vous,
C’eft vous, dont l’ame généreufe,
Dont la main détourne les coups

Que je voulois porter à la femme odieufe,
‘Gui m'’attira votre couroux

 L'expreifion n’eft pas trop dure.
Lui faifant relire l'endroit de la lettre, qu'elle

weut quël adouciffe.)
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L'expreffion n’eft pas trop dure;
Guoi! trouvez-vous que ce foit une injure?

Ne fentez-vous pas bien qu’il faut 2,
M ARIANE W/nterrompant.

Non, Des Ronais, il fant être juifte, Ou
plutôt,

I faut aller plus loin, en affaire femblable
Une femme fût-elle encore plus blämæble,

Un galant homme doit toujôurs
Eparguer la moins refpeétable‘Sur elle, ménager fon ftile fes difcours;

Ne pas même laiffer échapér un murmure.
e (Reprenant montrant la lettre.)

Changez donc Mais laiffong-
toute cette écriture

SERIE PSE.

La déthirant
Je fuis contente tout eft oublié.

DES RONAIS, avec la derniere vivacité.
Que je me lens umilié!

O Ciel combien tout ceci me condamnet
Ce pardon généreux, ces nobles fentimens

Ont pour jamais, charmante Mariane,
Pofé le terme à mes égaremens

Je le jure à vos vieds.
MARIANE l'empéchant de S'y jetter.

Tout eft dit, j'y compte.
DES RONAIS.Je ne puis exprimer tout Ce que mon cœur

feñt.
Mais, avec votre pere, il nous faut, à préfent,

L’explication la plus prompte.
MARIA
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MARIANE, en foupirant.

Hélas je viens de l’avoir.
1 ne m'arépondu, que par un badinage

Qui m’a mife au défefpoir.

DES RONAIS,-Eh bien! c’eftdonc à moi, fans tarder davan-

tage,A le poufler à bout fur notte mariage.—
Je vais lui parler feul, d’abord :—Car, fur ce

point,Je faurai lattaquer, avec plus d'avantage
Et plus de force encor, quand vous H'y ‘ferez

Point"Outre qu'à mon amour la juftice'Te joint,

Vos divins procédés font pailer dans mon ame
--Cette éloquènce du cœuf,
Qui perfuade, dont je féns la flîme.—

De ce combat, je fortirai vainqueur.

MARIANEPloigé dans la rêverie,
Il vient; mais il ne nous voit pas,

DES RON A IS, très-vîte.Je cours donner un contre ordre à la Brie
ætdans l’imftant, je reviens fur mes pas
Terminer feul, avec lui, nos débats.—
Vous, cependant, he vous éloignez pas
Ecoutez tout, de cette galerie

Et s’il faut m’appuyer, paroiflez, je vous ptie.
Marta lort d'un côté, Des Royais de l'autre,

SCE-
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SCENE III
DUPUIS fèul, réveur,

haFKlen ne pourra-t-il ramener
Dans ma maifon, la paix intérieure 2

J'ai bien fait aujourd'hni le plus morne dîner,
Que l’on fe puilfe imaginer

Voir d’un côté, Mariane qui pleure
De l’autre, fon, Amant trite défefpéré,
Prét à faire éclater vin dépit concentré.….
Mais que leur vain chagrin augmente, ou fg

5 fdanS 5 1 diffipeJetoutiendrai tous leurs combats.
de -pars toujours de mon principe
Non, ils ne fe mariront pas,
Tls ont bean faité avant Te terme

Que je me fhis-prefkrit, que.j'y mets;
Et que tous leurs efforts n’avanceront jamais.
J'ai la raifon pour moi je demeurerai ferme.
Mariane me quitte vient de me preffer
Des Ronais va venir. S'ils vont recominen.

cer,
Je leur dirai tout net, ma façon de penfer

Et les fuites qu’elle renferme,
Mais le voici.
Des Ronais paroît 2ls fe falnent £9 ;]v Jont us

inflant jans fe parler, Ÿ a Jeregarder,

SCE-
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pe me, me game

SCENE IV.
DES RONAIS, DUPUIS.

DES RONAIS, d'un air doux ES affectueux.
"FTJVLOnfieur au nom de l'amitié,

Et de la plus vive tendrelle,
De mes tourmens, ayez quelque pitié,

Ah! fi mon fort vous intérelle
Vos yeux me verront-ils fans ceffe
Dans la peine dans la douleur,

Quand, dans vos mains, vos tenez mon bons

heur 2DUPUIS, d'un air railleur, EP de gaieté affectée.
Mon cher ami, je vous confeile
Que je ne puis croire au malheur

D'un galant tel que vous, d'un aimable vain-

Adoré par une Comtefe queur

Sans ce que j'ignore d’ailleurs,
Sur vos pas, moi, je ne vois que des fleurs

L'hymen les faneroit au printems de votre âge.

DES RONAIS.Le trait piquant d'un cruel badinage
Paffant le but, le manque; il ne me touche

plus.
Mais d’un ton férieux, traitons mon mariage

Et parlons net là defus
Ou bien je prends tout ce langage,

E Et
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Et vos délais pour des refus.

DUPUIS, d’un ton férieux impatient.
À des réponfes férieufes
Croirez-vous gagner 2 en ce cas,

Vous vous tromperiez fort.
DES RON AIS, #rès-vivement.

Vous ne m’effraïez pas
Par vos menaces captieufes.

Dans mon efprit, c'eft un point arrété
le veux percer l’obfeurité
De ce miftère, qui s’oppofe
A toute ma félicité.

J'attends de vous, l'honneur vous impofe
De m’en développer la véritable caufe

Plus de detours, Monfieur j'ofe
En appeller à votre probité.

DUPUIS, avec la derniere impatience,
Eh bien! vous faurez donc la chofe

Auffi bien fuis-je las d’être perfécuté.
De mes délais, apprenez donc'la caufe,
Et le principe où je fuis arrêté

(Héfitant avec un peu de honte.)
Il vient d’un fentiment que vous croirez bizarre,
(Quoique très-vrai pourtant;) qui n’eft

point fi rare;
Mais que dans la jeuneffe, on n’a point, mon

alni
C’eft la défiance des hommes,

Qu'en moi l'expérience a trop bien affermi
Sur-tout dans le fiécle où nous fommes.

C'elt eu partant d’après ce principe ennemi
Que
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Que j'entends, que je veux que votre mariage,
d! dit lès deux devnièrs vers avec peine d'un

ton entreconpé attendri,
Que vous preflez tous deux fi fort,
Ne fe faife qu'après ma mort.

rt fo em fcorerentl forme LS
SCENE V. DERNIERE.

DUPUIS, MARIANE, DES RO-
NAIS.

MARIANE, 2rès-tendrement,
QU'aiie entendu, mon pere Eh quelle

affreufe image!
Survivrai-je à ce coup du fort 2
Quoi vous ‘voulez que j'envifage
L'époque de mon mariage,
Et mon bonheur dans votre mort!

Ah! parlez quel fujet contre moi vous anime?
Qu’ai-je fait pour perdre, à la fois,
Votre tendrelle votre eftime

DÉS RONAIS, reprenant très-viverient.
Son eftime! Hélas! je le vois,

Vous ignotez la défiance extrême,
Dont fon cœur s’eft armé contre le genre hu-

main
C’eft cette défiance même

Qui fait qu'il me refufe aujourd’hui votre main.
II craint que, devenu fon gendre, moi qui l’ai-.

me,

E à Je



68 Dupuis Des Ronais,
Je ne fois un ingrat demain
&t que vous, fa fille, vous-même,

Vous ne perdiez auffi tout fentiment humain
Pour gagner {fon eftime, il n’eft aucun chemin.

DUPUIS, avec beaucoup de tendreffe.
Non mes enfans, je vous eflime,
Et je vous aime tous les deux.

(Reprenant un ton ferme décidé.)
Mais puifqu’en termes clairs il faut que je m’ex-

primeJe ne vous mettrai point dans le cas hazardeux,

Où vous pourriez perdre de cette eftime,
En me manquant peut-être tous les deux.

DES RONAIS.Vous manquer

MARIANENous, mon pere! cette prévoyance...
DES RONAIS, J'interrompant.

Ce doute injurieux.
DUPUIS, ds interrompant vivement,

Eh! dépend-il de foi
De fe remplir de cette confiance

Que vous croyez que je vous doi
J'étois né confiant mais je ceflai de l’être,
Quand l’âge ouvrit mes yeux, qu’il me fit

connoître
Le cœur de l'homme malgré moi.

Je me fuis vu trahir par gens de toute efpéce
indifférens, amis, parens, femme maîtreffe
Tous ceux que j'ai fervis; je dis tous, m'ont

manqué.

Ce
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Ce n’eft par-tout qu’apparence traîtrelle

T'out paroît fentiment amitié, foi, tendreffe
Mais, ce font faux dehors; tout dans l’hom-

me eft mafqué.DES RONAIS, avec impatience.
Eh! mais, Monfieur, à vous entendre,

La vertu ne feroit qu’un être de raifon.
DUPUIS, reprenant vivement.

Non, Monfieur, elle cxifte. Et bien loin
de répandre,

D'un fentiment fi faux, le dangereux poilon,
Je dis que je l’aimai dès l’âge le plus tendre
Que fa voix m’enflamma dès que je pus l’enten-

dre.
J'y crois; fans doute, il et des hommes ver-

tueux,Mais comment les cônnoître À quel figne fe

rendreVoit-on du cœur humain les replis tortueux 2
Eft-lun moyen fûr pour ne pas s’y mépren-

dre 2
DES RONAIS, vvement.

Notre candeur dépofe ici pour nous
Et de nos fentimens tout a dû vous inftruire.

MARIANE,Oui, mon pere, Eh comment! pouvez-vous ne

pas lireDans deux cœurs qui font tout à vous,

DUPUIS, tendrement ES avec le dernier pathétique.
(À fa fille.)

Je fçais vos fentimens, je les connois tous.

E3 (A
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(À Des Ronais.)

Je crois j'ai toujours cru votre amitié fince-
re.

Mais l'avenir peut tout changer.
Plus vôtre tendreffe m'eft chere
Moins je veux courir le danger

De perdre ce feul bien qui m'attache à la vie,
Ce n’eft que par vous deux que je tiens au

bonheur;
Du plus mortel chagrin, elle feroit fuivie,
Si je voyoislanguir ou s'éteindre l'ardeur

De cette amitié fi chérie.
(Leur prenant la main tour à tour la Jeur

Jerrant en pleurant.)
Mes feuls, mes vrais amis, hélas! fi vous m’ai-

mez,Pour vous unir, attendez je vous prie,
Que par vous mes yeux foient fermés.

Je crains (Eh! cette crainte ett loin d’être
guérie!)Que vous n° abandonniez un pere en fes vieux

jours;
Ah! refuferiez -vous à mon ame attendrie,

D'en finir avec vous le cours 2
MARIANE très vivement EP très-tendrement.

Nous comptons bien vivre, avec vous tou-
jours.

PES RONAB avec la derniere vivacité.
Qui, notre hymen rendra cette union plus

ftable
Nous ne ferons pas deux maifons;

Mé-
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Même logis, même table,
Mêmes amis, mêmés liaifons.

DUPUIS #rès vivement.
Fh Que dites vous là tous deux Eh Quelle

enfance
Que l'homme vous eft peu connu
Que vous manquez d'expérience

L'on fent bien mes enfans que vous n’avez
rien vû

(Vite.Quand, vous, Des Ronais, vous, ma Fille,

Vous ferez occupez d'abord de votre amour
Qu'après cela viendront les foins d’une famille;
Qu’aux devoirs, les plaifirs fuccédant tour à

tour,
Vous recevrez chez vous,& la Ville,& la Cour;

Que pour fuffire à ce brillant commerce,
Tous vos momens feront comptez
Qu'’enfuite enfin des deux côtez

Les paffions viendront à la traverfe
Je dois beaucoup compter fur vos bontez

L'amitié des enfans pale alors comme un fonge.
C’eft dans le tourbillon,où le monde les vlonge;
Hélas! C’eft dans ces tems de travers d’écart

Qu’à peine la Jeunelfe fonge
À l'exiftence d'un vieillard

MARIANE,
Eh! Mon pere!

DUPUIS, /'interrompant avec feu.
Eh! Ma fille On ne voit dans le monde
Que des peres abandonnez
A leur folitude profonde,
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Par des enfans, fouvent qui les ont ruinez.—

Mais en voit-on d’affez bien nez
Pour ofer en Public, faire leur compagnie

De ces vieillards infortunez
Is leur feront, par cérémonie

Une vifite ou deux par MOIS
Seront diftraits, rêveurs, immobiles froids

Dans un fauteuil, viendront s'étendre
Parleront peu ne diront rien de tendre

Et s'en iront, après avoir bâillé vingt fois,

DES RONAIS.Moins prévenus que vous nelêtes,
DUPUIS, /'interrompent.

Encor, font -ce les plus honnêtes,
Qui, commandez par l'abfolu pouvoir,

»Que fur ces Meffieurs-là peuvent encor avoir
Des bienféances méchaniques,

Viennent ainfi fe rendre en mauvais politi

quesÀ ce qu'ils nomment leur devoir
Nous donner, en fuivant des ufages antiques,
Par décence, bien mains pour nous que

pour autrui
De ces preuves périodiques

De leur ingratitude, de leur froid ennui,
DES RONAIS, à Dupuis très-tendrement.

De grace, écoutez-moi, mon pere
Souffrez que je vous puifle appeller de ce nom,

DUPUIS, d'embraflant avec tranfport.
Eb! Je le fuis! Crains-tu que je te dife non,

À cette expreffion fi chere
Mon
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Mon cher fils! Oui, tu l'es.
DES RONAIS, avec la plus grande palron.

Mon pere! Eh bien Mon pere!
Vous, pour qui je me fens en effet pénétré
D'une tendreffe vive, vraiment filiale
Je ne difpute plus Eh bien qu’à votre gré,
J'ayetort ou raifon, la chofe m'eft égale.

Par les plus forts raifonnemens,
Ce n'eft plus votre efprit que je prétends con-

vaincre,
C'eft votre cœur que je veux vaincre,
Dans fes derniers retranchemens:
Non, vous n’êtes point infenfible

Ne vous dérobez point aux tendres mouve-

mensTrès refpeétablé ami, qu’il eft prefqu'impoffi-

Que vous n’éprouviez pas dans d'auffi doux
momens.Que l'amour paternel, notre commune flà-

me,Qu'une fille, un fils, deux amants
Que l’amitié, l'amour, la nature, en votre aine,
Par la réunion de tous ces fentimens,

Fn l'embrâfant du feu qui nous enflâme,
Y faffent tout céder à leurs transports char.

mans.C’eft votre cœur lui feul, lui feul, que je ré
clame,

Vous vous attendriffez, mon Pere À vos

genoux

Es Je
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de lis dans vos regards, que j'obtiendrai de

“VOUS
Ce doux confentement où je force votre ame.

M ARIANE,
Il porte à votre cœur les plus fenfibles coups,

DUPUIS, très-attendri zrès-énit.
Oui, tu m’asattendri, mon fils, Mais plus tu

m'aimes
Plus je fens, nar tes tranfports mêmes
Quel vuide affreux quel malheur
Me cauferoit dans ma vieillefle,

(D'ailleurs privé de tout), la perte-de ton cœur,
Ou la perte de fa tendreffe.

Et c’eft avec chagrin, ç’eft avec douleur,
Que je vous dis, que, foit ou raifon ou foibleffe,
(D'une voix entrecqupée, prefqu'en pleurant)

Je penfe comme auparavant.
Non quelque defir qui vous prefle

Ne comptez jamais être unis de mon vivant.

DES RONAIS, avec emportement.
Eh bien! Monfieur, puifque rien ne vous

touche
Que le fpeétacle attendriffant

De l’amour malheureux, n’eft point affez
puiffant

Pour fléchir votre cœur farouche;
Que l'on ne peut d’ailleurs convaincre votre

efprit

Que
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Gue votre affreufe défiance,
Qu'un foupçon outrageant nourrit,

Au fond nous croit fansame fans reconnoif-
fance

Enfin que vous nous méprifez…
Car c'eft-là du mépris. Croyez-vous qu'on

m’abufe
Par des difcours fubtilifez
En ce ças-la, d’abord, hautement je re-

fufc
Votre Charge, dont vous ofez
Penfer que mon chagrin s’amufe

Votre Charge qu’à tort, ici, vous fupporez
Que je dois pendre pour un gage
De votre eftime de votre amitié.

Non, fans votre agrément à notre mariage,
Vous n’avez rien fait qu’à moitié
Ou plutôt, je dis davantage,

Pour bleifer mon orgueil, vous en auriez trop

fait.
Sans notre hymen de quel droit en effet

Prétendez-vous fur moi vous donner l'avantage
Deme faire de vous recevoir un bienfait 2
D'ailleurs, que faudroit-it qu’en l’acceptant je

fille
Oferiez-vous exiger que mon cœur

Fût reconnoillant d'un fervice
Quand d’un aptre côté vous feriez mon mal.

heur
Voudriez-vous enfin, que je choififfe

Juftement pour mon bienfaitteur,
Ce-

ES
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Hé

Celui qui de mes maux eft, veut être au
teur 2

DUPUIS, avec unefureur qu'il retient,
Monfieur, Monfieur! Mon amitié vous

1j pailleæi  Pource moment, encore...maku

16Ha MARIANF, très vivement.
Ah! Des Ronais! de grace,

Moderez-vous, m’écoutez.
DES RONAIS, très impétueufément.

Non, Mademoifelle, arrêtez.
Je ne veux prendre, ici confeil que de moi-

même.
Je n’en veux plus recevoir en ce jour

Que de mon défefpoir extrême

Quedel. d
[ee

exces e monamour(D'un air troublé À une rureur à ne plus f
connoître,Ueis!

Monfieur, Mariane eft en âge;
1349Et peut, fuivant les loix l’ulage,

WEfà

A]} Difpofer de fa main. Si vous n’écoutez rien,
Je lui donñe la mienne j'y joins tout mou

bien.

MARIANE, reculant d'étonnemen,
Des Ronais.

I DUPUIS avec'furprife &P colére.HE Que viens je d'entendre
ÿ
1 Comment, Monfieur!'Vous entreprendriez…

à
DESma
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DFS RONAIS, l’interrompant avec impétuoffté.-

Oui nous devons plus entreprendre
Après nous être ainfi malgré vous mariez,

Nous vous forcerons à nous rendre
Votre eftime votre amitié,

Par nos foins, nos refpeéts, notre amour

vif tendreQue vous n’avez voulu connaître qu’à moitié.
Notre ame à votre cœur, Îçaura fe faire

entendreC’eft par nos fentiments que nous vous
contraïndronsA vous reprocher vos caprices,

À gémir fur vos injuftices.
Et cette fille tendre moi nous finirons,

Monfieur par faire les délices
De vos jours fortunez Que nous pro-

longerons.
DUPUIS, dans le dernier trouble.

Où fuis-je
MARIANE à fon pere avec vivacité

O Ciel je ne fuis point complice
De {a folle témérité.

s’adreffant à Des Ronais.)
Des Ronais Quoi! faut-il que pour vous

j'en rongilleMonfieur vous feriez-vous flatté
Que par l’ amour que j'ai pour vous, je fille

Et le malheur le fupplice
D’un pere genereux de qui la probité

Fit

ee
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Fit auttefois pour moi le trifte facrifice
De toute fa felicité

DES RONAIS zrès -vivement.
Quoi vous m’aimez 2 Et votre cruauté...

MARIANEJe vous aime, il eft vrai Mais j'aurai le
Écutage

D’être toujours foumife à fon autorité.
Entre mon pere vous, tout mon cœur fe

partagé 5
Et quel que.foit mon défefpoir

Se retournant vivement vers fon pere.)
Je vous dois tout mon pere, ma ten.

dreffe extrême
Ira plus loih encor, que mon devoir.

Are
Pour vous prouver à quel point je vous diîfne

J'immolerois ma vie mon amour lui-mê-
mes.Si ce dernier effort étoit en mon pouvoir,

DUPUIS, très-attendri.
Je ne fçaurois parler je fens couler rhes lar

mes.
Ma chere enfant

(il la ferre entre fes bras.)

DES RONAIS.
Ah! contre nous,

C’eft donner de nouvelles armes!
Mariane que faites-vous

M A.
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M ARIANE, reprenant vivement:

Mon devoir. Mais Monfieur fi mon obéil-
fance

Vous fait douter de mon amour;
Ou, fi vous ne pouvez vous armer de con.

ftance,Et vous flatter de l'efpérance
De fléchir notre pere, un jour,

(en pleurant.)Je vous remets la foi, que vous m'avez ju-

rées...De douleur j'en fuis pénétrée

J'en mourrai Mais je vous la
rends,

(Revrenant un ton très-ferme.)
Vous ne devez, dans tous nos différends,

À mon pere aucun facrifice
Mais, moi! s’il en étoit encore de plus grands

fl faudroit que je les lui fille

DES RON AI5.,Ah crnelle

DUPUIS, enfanglotant,
Ah! ma fille

M AR IAN»FE,
Eh! n'apréhendez pas

Que tna douleur foit une feinte
Pour vous livrer après tous les jours des

combats,Rtdifoutet fur votre crainte.

Non,
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Non non; je m'interdis le reproche la

plainte
afe me contenterai de foupirer tout bas.
vous n’en verrez pas moins ma tendrelle s’ac-

croître
Et danscet inftant même enfin, je ne dis pas,
Comme bien des enfans diroient en pareil cas,
Que je vais pour toujours m’enfermer dans un

cloître.
Non, je vous confacre mes jours

Mon pere ils font à vous; je vous les dois,
monpere:Puiffent-ils vous fervir plus que je ne l’efpere!

Et puille ma douleur n’en point trancher le
cours,T'ant qu’ils vous feront nécellaires,

Ettant que je pourrai par mille foins fincéres
Vous être de quelque fecours

DUPUIS, avec violence &P attendriffèment.
Hélas! mon cœur fe brife Ah! mon ame s’égare

(en pleurant.
Dans fes différens mouvemens

Non je ne ferai point ma fille aifez barbare
Pour réfifter aux fentimens

Aux traits d’une amitié fi naïve fi rare.

MARIANE,
Mon pere!
DUPUIS }'interrompant impétueujement.

Mon enfant tu ne m’as point ôté;

“Sur
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Sur la trop foible Humanité,

Ma façon de penfer que Pon nomme cruelle
Et qui pourtant. au fond, n’eft que la vérité.
Mais, je céde aux tranfports, dont je fuis agité 3
Je ne veux point lailfer, à ma raifon fidelé,
Le temes-de refroidir ma fenfibilité.

Qu' aujourd’hui votre hymen fe faife
Aujourd’hui donne lui la main
Je ne repondrois pas demain
Dertaccorder la même grace.—

Mais dans ce moment-ci que j'ai peur qui ne

palle
çJe me regarderois comme un pere inhumain

i, plein du troublertendre où mon ame s’em-

porte,Je perfiftois, encor dans.mes refus
Et fije combattois cette impreffion forte

Qu'en cet inftant font fur moi tes vertus,

MARIANE, #rès-vivement.
Mon pere, je fuis allurée

Qu’un jout nous vous ferons changer de fenti-

ment.—Et je réfuferois votre confentement
Si d’anittié pout vous, mon ame pénétrée

N&comptoit-éternellement
Sur larorce fur ja durée
D’un aiffi faint attachement.

DES RONAIS, defair ke plus palonné.
Et vous, mon pere auffi recevez le [erment
Que je fais de mourir fi ie vous abandonne

F Et
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Et pardonnez au tranfport infenfé
Qui m’a tant

l'inte
paile
je t

ôt..

de cette Scene ten-

rrompant.

e pardonne,
fes à demicho

Des Ronais,
P SLe Notaire ici va fe rendre.

Souviens-toi

DUPUIS,
Oublions le

Va, mon enfant
Et ne fais oint le

dre
ifois toujours mon am

Quoique tu deviennes mon gendre.Etsilfe peut,

F [IN
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